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Des nombreux Jeux de compéti­
tian pratiqués dans le Pacifique aux
temps anciens, le plus largement ré­
pandu, le plus populaire et le plus in­
téressant, était le lancement du jave­
lot court, qui se pratiquait sous forme
de matches entre équipes: on l'appe­
lait teka, te'a, tika , ti'a ou tingga ,
suivant les langues ou les dialectes
locaux.

On le jouait avec beaucoup d'en­
thousiasme et d'ardeur depuis l'île
mélanésienne de Wawulu à l'Ouest,
jusqu'aux îles Marquises à l'Est, et
depuis la Nouvelle-Zélande au Sud
jusqu'à Hawaii et les îles Marshall
au Nord.

Parmi les pays et territoires par­
ticipant aux Quatrièmes Jeux du Pa­
cifique Sud, le jeu de teka (nous
l'appelerons ainsi désormais pour
simpli fier la terminologie) étai t connu
en Nouvelle-Guinée, à Fiji, en
Nouvelle-Calédonie, aux Nouvelles­
Hébrides, aux îles Ellice et Gilbert,
à Tonga, à Samoa, aux îles Cook et
en Polynésie française.

Cette vaste distribution montre
que le jeu est très ancien. Une autre
preuve de son ancienneté, c'est qu'il
es t souven t mentionné dans les tradi­
tions et les mythes locaux.

Pour ne prendre qu'un exemple,
il est établi dans un mythe de Tonga
que l'on jouait déjà au jeu "sika
ulatoa au temps de Tu'i Tonga Tu'ita­
tui. Buck signale qu'aux îles Cook, le
lancement du javelot était également
cité parmi les jeux pratiqués dans le
pays ancestral mythique. Ha vai ki.

D'autres insulaires prétendent
encore plus catégoriquement que
leurs ancêtres déifiés ont inventé les
règles de ce sport et c'est pourquoi
on l'appelait "le Jeu des Dieux".
Bien qu'on puisse y jouer à n'importe
quel moment de l'année, pour le pl ai­
sir, il s'agit dans une large mesure
d'un jeu cérémoniel, faisant normale­
ment partie des divertissements orga­
nisés pendant les fêtes sociales ou
reli gieuses importantes. Dans cer­
taines îles, il fait certainement partie
d'un ancien rite de fertilité et, selon
l'anthropologue Félix Speiser, on y
joue, en Nouvelle-Calédonie et aux
Nouvelles-Hébrides, après la récolte
des ignames "parce qu'on peut utili­
ser les roseaux sur lesquels grim­
paient les ignames". A cause de son
caractère religieux, le jeu a disparu
au fur et à mesure que l'ancienne re­
ligion a été remplacée par une autre.

L'objet du jeu de teka est facile
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Of ail the numerous competitive Cook Islands Peter Buck reports that
~ames prectised in the Pacific in amon~ the ~ames practised in the
ancient times, the most wide-spteed, mythical homeland of Héveiki was
popular and intereeting Wé/S the dart also dart ~hrowm~. Other islanders
throwing contest called teka, te'a, c1aimed even more emphatically that
tika, ti'a or tin~~a, according to the the rules were invented by their dei.
various local dialects and Iengueges: fied ancestors, and it was therefore
ft was played wi th ~reat enthusiasm called "The Game of the Gods."

.and vigor from the Melanesian island Althou~h the ~ame can be played at
of Wuwulu in the West to the Mar- any time of the year, just for fun, it
quesas islands in the East, and from is to a lar~e extent a ceremonial
New Zealand in the South to Hawaii ~ame, regulerly inc1uded amon~ the
and the Marshall Islands in the North. amusements or~anized during tmpor­
Of the countries and terri tories par- tant social or religiou» feasts. ln
ticipeting in the Fourth Games of the certain islands it is definitely part
South Peciiic the teka ~ame (as we of an ancient fertility rite, whereas,
shall cali it henceforth to simplify eccotding to the enthropologist Felix
the tetminology) was known in New Speiser, in New Caledonia and the
Guinea, Fiji, New Caledonia, New New Hebrides, the ~ame is play ed '
Hebrides, Gilbert and Ellice Islands, after the yem harvest, "because the
Ton~a, Samoa, Cook Islands and reeds on which the yam plant~rew

French Polynesia. can be used." Due to its religious
. . ... character it has tended to disappear

ThIs wI~e d,stnbu.tlOn shows wherever the old religion has ~iven
that th~ ~~me. IS ~ery encrent. Ano.th~r way to a new one.
c/ear indication IS the fact that it IS

frequently mentioned in the local tre- . The purpose of the Pacifie teka
dit ions and myths. To take just one vgem« can be stated very easily : it
example, it is stated in a Tongan was to make as lon~ a thto,',V\\{ilS poe­
myth tbet the ~ame "sika ulatoa" sible with a dart and in such a man·
was played already at the time of the ner that it continues to bound and
~reat Tu'i Ton~a Tu'itatui. From the slide forwards after hittitig the ~round
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Teka darts {rom Fiji and the Ellice Islands."

Javelots courts de Fiji et des Iles Ellice.
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à définir : il consiste à lancer un
javelot aussi loin que possible et
d'une manière telle qu'il continue à
rebondir et à glisser en avant après
avoir heurté le sol. De là vient que
l'on appelle souvent les javelots de
ce type, les "jumping sticks" ("les
baguettes qui sautent"). Cette des­
cription, exacte mais quelque peu
sommaire, peut donner l'impression
qu'il s'agit d'un jeu simple et facile.
En réalité, la technique que les joueurs
devaient maîtriser, la manière de
compter les points et toutes les
règles gouvernant le match, étaient
aussi compliquées et difficiles à
apprendre que celles de deux autres
j eux simples en apparence: le cricket
et le baseball. Il y a une autre compa­
raison que l'on peut faire. Dans le
Pacifique, le jeu de teka était suivi
et commenté par l'ensemble de la
communauté avec la même passion que
le cricket en Angleterre et le base­
baIl en Amérique.

le marae ou terrain de jeux
Dans beaucoup d'îles, le terrain

de jeu est simplement un endroit dé­
gagé entre les cocotiers, un espace
inculte, une pelouse de village ou
même un chemin. Cependant, dans

certaines îles et particulièrement à
Fiji, il consiste en une allée soi gneu­
sement préparée, couverte de sable
battu ou d'herbe' courte. Pour être
parfait, le terrain doit descendre en
pente très douce depuis les deux ex­
trémités jusqu'au centre. La longueur
varie de 150 à 250 mètres pour une
largeur qui dépasse rarement 10 mè­
tres. Une peti te butte de terre sert de
base pour le lancer ou de ligne de
démarcation. Si le lancement se fait
d'abord dans une direction, et ensuite
dans la direction opposée, comme
c'est souvent le cas, il y a, bien
sûr, un tertre à chaque extrémité du
traj et.

Le mot le plus courant pour
nomme r le terrain de jeu es t ma rae :
aux îles de la Société, ce mot a fini
par désigner un type particulier de
terrain consacré sur lequel étaient
construits les temples en plein air. Ce
fait rnon tre une fois de plus l'étroite
association qui' existe entre ce sport
et la religion ancienne.

les equipes et leurs chefs
En règle générale, les équipes

concurrentes représentent des' tribus
et des villages rivaux, Le nombre de
joueurs par équipe varie beaucoup,
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The darts are there/ore olten celled
"jumping sticks." This exact but
somewhat summary description proba
bly gives the impression that it was
a very simple and easy game. ln
reality, the technique the players hod
to master and the scoring system
and other rules governing the match
were as complicated and difficult to
learn as thoee 01 Iwo other deccpti­
vely simple games : cricket and base,
ball. There is another perallcl l as
well. The Pacifie teka game wzis
watched and discussed by the wholc
community with the same passion as
cricket in Englend and baseball in

America.

the marae or playground
ln many islands the fJl(n'.~rIJ/Jrlrl

is simply a clearing among the paltn
trecs, a batren field, a village green.
or even a road. How cver. in certain
islands, perticularly in Fiji, it con­
sists 01 a carelully prcparcd ol lcy ,
covercd wi th sand beaten hard or wi th
short grass. Tlie per/ect ploygroum!
sbould elope gently lrom both cnds
towards the center. The length varies
lrom 150 to 250 yards, whereas the
w idth rarely is more than 10 yards.

A small earth mound serves as throw­
ing base or demarcation line. lf the
casts are made lirst in one direction
and then back again in the other, as
i s olten the case, there is, 01 course,
one throwing base at each end 01 the
course. The most common word lor a
playground is marae, a word that in
the Society Islands eventually came
to denote the very special sort 01
hallowed ground on which the open
air temples were built, a lact which
once more shows the close associa­
tion between this sport and the an·
cient religion.

the teams and their leaders
As a rule, the compc t inû tcutn«

t cpresent rival villages and tribus,
The number 01 pleyers in a tcatn
varies greatly but is rare/y les« than
a dozen and seldom moro thon twenty.
Only lrom Tahiti and the Cook Islands
do we have reliable evidence that in
ancient times women also were el­
lowe d to play the teka game. Eoch
team has a captain who may or fIIay
not be an active player. In Samoa,
eccording to Peter Buck "the team
leader throws lirst and lollows up
his dert so as to exhort and encoura-
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Detail showing the use oî a throwing cardo

Détail montrant comment on se sert d'une corde
pou r lancer le teka .
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mais il est rarement inférieur à une
douzaine et ne dépasse guère vingt
participants.

Dans les temps anciens, les
femmes pouva i ent être autorisées à
participer au jeu de teka, mais nous
n'en avons de témoignages certains
que pour Tahiti et les Des Cook.

Chaque équipe avait son capi­
taine qui pouvait, ou non, prendre une
part active au jeu. A Samoa, selon
Peter Buck, "le capitaine lance d'a­
bord son javelot et le suit afin d'ex­
horter et d'encourager son équipe
depuis l'autre bout du terrain. Il est
d'habitude un joueur médiocre, mais
un comédien doué d'éloquence et ex­
pert en postures et grimaces". A
Tikopia, en revanche, le capitaine
est un chef ou un homme âgé désigné
spécialement, qui reste assis grave­
ment à l'extrémité du terrain pendant
(out le match. Il est principalement
chargé d'établir l'ordre dans lequel
ses hommes vont jeter le teka et il
désigne le lanceur suivant par un
ordre bref ou un simple signe de tête.
En plus du capitaine, des marqueurs
sont chargés c!'observer l'endroit
exact où s'arrêtent les javelots et de
faire signe par des cris ou en agitant
une branche verte chaque fois qu'un

javelot se place en tête. Quelquefois
aussi un arbitre est nécessaire pour
éviter les disputes. Chaque joueur
est équipé d'un seul javelot. Tous
les joueurs d'une même équipe lancent
leurs javelots avant que ceux de l'é­
quipe adverse soient autorisés à
cornmcn cer .

les jumping sticks
Dél~S la Polynésie de l'Est. les

joueurs de teka utilisaient surtout des
baguettes bru tes mais d roi tes, ou des
roseaux don t la Ion gueur variai t de
50 cm à 1,50 m.

Dans certaines régions, on a­
joute à la tête du javelot une sorte de
p rotubé rance fai te de cordes de fi bres
serrées fortement, afin d 'augmen ter
la précision de sa trajectoire et sa
tendance à glisser.

Dans la Polynésie occiden tale,
en Mélanésie et en Micronésie, cette
bosse grossière a évolué en une tête
de bois dur, généralement du bois de
fer casuarina ('aito, toa), soigneuse­
ment sculptée et polie, qui ressemble
à une toupie. Lors de la préparation
d'un mateh, ces têtes de boi s du r son t
huilées à plusieurs reprises pour les
rendre plus lisses. Le poids total
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ge his team from the other end. He is
usually a mediocre ployer, but a hu­
morist gifted with eloquence and an
adept atposturing and grimacing."
ln Tikopia, on the other hand, the
captain is a chief or specially eppoin­
ted elder who grevely sits et the end
of the pleyground throughout the
match. He is mainly responsible for
the order in which his men throw and
designates the next thrower by a shorl
corrunand or just a nod. In addition la
the team captain, merkers are appoin­
ted whose task it is to observe the
exact ~pot where the darts stop and
to signal, by shouting and weving a
green btench, each time a dort takes
the lead. Sometimes too a referee is
needed to avoid disputes. Each
player is equipped with a sinRle
dert. AIl the players of one team
throw their darts belote those of the
opposile (eam are aIIowed 10 begin.

jumping sticks
1n Eas lem Pol vnes ia tho dorts

used by the teka players are mos tly
unshaped straight sticks or rccds
between IWo and four feet long. In
some areas theit steering and eliding
power is increased by the addition o!
a knob on the lore-end of the dari,

formed of tightly bound fiber strings
ln Western Polynesia, Melanesia and
Micronesia thie rough knob ha« cvol
ved into a carefully carved and po­
l ished head of harc1 wood, usually ca­
suarina ('aito, toa), resembling 'a
epintung top. In preparation for a
match these iron wood heads are re­
peatedly oi/ed to make them smoother.
The total weight of a dert, including
the head, is rerely more than Iwo or
three ounces.

The commonest manner of throw­
ing the dert is to do it simply with
the arm, with the butt reeting on the
tip of the lore-Linger, In Samoa, Cook
and the Marquesas Islands as olten
as not a cord, held in the hand or
attached to a whip, is used to in­
cresse the propulsion power, exactly
as the eborigines of Australia use a
throwing stick, woomera, to ptolong
the arm.

throwing technique'
Probebly to the casual onlooker,

it appears much more difficult to thtow
a dert with a cord or a whip than
with the arm. As a matter of fact,
exactly the opposi te is true. The rea­
son is that the balance of a teka dert
naturally lies very near its heavy
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d'un de ces javelots, y compris la
tête, dépasse rarement 50 à 100
grammes.

La façon la plus courante de
lancer le javelot est de le faire avec
le bras, le talon de l'instrument re­
posant sur l'extrémité de l'index. Les
habitants des Samoa, des Cook et des

îles Marquises utilisent parfois une
corde, tenue à la main ou attachée à
un fouet, pour augmenter la force de
propulsion, exactement comme les
aborigènes d'Australie utilisent un
propulseur, le woomera, pour prolon­
ger le bras.

technique du lancer
Pour le profane. lancer un jave­

lot avec une corde ou un fouet pa raît
certainemen t plus di fficile que de le
lancer avec le bras. En fait, c'est
exactement le contraire qui se produit.
La raison en est que le point d'équi­
libre d'un javelot teka se situant
très près <je la tête, il est impossible
de le lancer comme un javelot ordi­
naire. Le joueur doi t équili brer le
talon contre l'extrémité de l'index,
saisir les côtés de la hampe entre le
pouce et le médius, et poser la tête
en bois de fer con tre la main gauche.

Le succès du lancer dépend d'une

succession de mouvements rythmiques­
non seulement du bras, mais de tous
les membres et du corps tout entier et
ces mouvements doi ven t être pa rfai­
tement harmonieux et coordonés.

Le Professeur Raymond Firth
qui à Tikopia, une île polynésienne
marginale, a été témoin de nombreux
matches de teka, décrit en ces termes
très vivants, le lancer du javelot par
un champion: "Tenant le javelot en

. travers du corps, il avance avec un
gracieux mouvement de balancement ­
le oriori - regardant droi t devant lui,
le visage sérieux, avec un air plutôt
intimidé. Puis son pas s'accélère et
il couvre les derniers mètres dans un
sprint soudain, les muscles de ses
mollets saillant visi blement sous
l'effort. En même temps, il retire sa
main gauche, soulève le javelot en
l'air en l'équilibrant, puis il tend son
bras droit le plus possible en arrière.
Ayant atteint la position de lance­
ment, les yeux fixés au but, il s'ar­
rête un instant et de toutes ses forces
et non sans élégance, il projette le
javelot dans un mouvement circulai re
du bras. Ce dernier n'est pas plié au
coude au moment du départ, mais pi­
vote depuis l'épaule, tandis qu'au
même rnomen t une impuls ion supplé-

head, which makes it impossible to
throw it as one would a javelin.
lnsteed, the player must poise the
butt end against the tip 01 the lore­
linger, grip the sidee 01 the shalt
with thumb and middle linger, and
rest the itoawood head against· the
left hand.

Thesuccess 01 thethrow depends
on a series 01 rhythmical motions 01
not only the arm but 01 ail limbs and
the whole body, and these motions
must be perfectly smooth and coordi­
nated. Pro/essor Raymond Firth, who
has witnessed many traditional dart
matches on the Polynesian outlier
Tikopia, describes a throw by a
champion player in these vivid terms:
"Holding the dart across his body, he
advances with a gracelul sweying
motion - the oriori - looking streight
in Iront 01 him, his lace eerious, with
a rather eell-concious air. Then he
quickens his pace and covers the
last lew yards in a sudden sprint, the
muscles 01 his calves standing out
noticeably with the effort. At the
same titne he releases his left hand
and swings the. dert round poising it
in the air and drewing back his right
arm to the lull as he does so. Reach­
ing the throwing stand with his eyes
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lirmly lixed on his goal, he checks
lor an instant and hurls the dart lor­
ward in a round-atm movement with ail
his. strength and no little grace. The
arm is not bent at the elbow at the
moment 01 projection, but swung Irom
the shoulder, white-et the same time
an added impetus is given by twis­
ting the body away and down to the
left as the shalt leaves the linger."

Due to the narrowness 01 the
pleyground, it obviously requites greet
ski Il to throw the dart in such a
manner that it stays inside its li­
mits, and even the smallest mistiming
or ineccurete' release will ceuse it to
hurtle off into the bush. Likewise a
slight misjudgment can send off the
dart at the wrong angle and produce
an unsatislactory trajectory. Above
ail a player must avoid throwing in a
etreight, horizontal line through the
air. Such a dart is called a sleeping
dart. lts head will sink too low, e­
ventually dig into the ground andstop.
A too high throw will have the same
effect. The ideal is to give the shalt
a downward jerk with the hend. at the
last second, so that it fIies off with a
slightly liîted head, lor this means
that it wi II have reached a completely
horizontal position exactly at the ma-

,-'
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me ntai re est donnée par 'un mouvement
tou man t du corps vers le bas et à
gauche, alors que le manche quitte le
doigt". '

Etant donnée l'étroitesse du ter­
rain de ce' jeu, il faut évidemment une
grande habileté pour lancer le javelot
de manière qu'il reste à l'intérieur
des limi tes, car le moindre con tre­
temps ou un départ mal calculé le
projettera hors de la piste. De même
une légère erreur d'appréciation peut
envoyer le javelot sous un mauvais
angle et provoquer une trajectoire
défectueuse. Le joueur doi t surtout
éviter de tracer une li gne droi te, ho­
rizontale en jetant son javelot. On
dit alors que c'est un javelot endormi.
Sa tête plongera trop bas, se piquera
finalement dans le sol et s'arrêtera.
Un jet trop élevé aura le même effet.
L'idéal est de donner à la hampe une
secousse vers le bas, à la dernière
seconde, pour que l'instrument puisse'
s'envoler avec la tête légèrement
soulevée : cela signifie qu'il aura
a Hein tune posi tion complètement
horizontale au moment précis. où il
touchera le sol.. Puis il remontera,
rebondira plusieurs fois et' glrssera
'en avant sur une lon gue' .di stance.
Firth si~ale qu'" un bon lancer

normal" à Tikopia mesure entre 130
et 140 mètres et que, sur cette distan­
ce, un tiers environ correspond au par­
cours aérien du javelot.

comment gagnerle match
Le système le plus répandu pour

compter les points est le suivant: le
javelot qui se trouve en tête après
que tous les joueurs - on t - effectué
leur lancer, marque un point pour son
camp, et chacun des javelots suivants
à condition qu'il ait dépassé le jave­
lot le mieux placé de l'équipe adver­
se, gagne aussi un point. Les javelots
qui se son t arrêtés derrière ne comp­
tent pas et ils sont enlevés du terrain
à mesure qu'ils tombent.

Pour gagner le match, il est né­
cessaire d'obtenir un certain nombre
de points, dix généralement, ce qui
la plupart du temps demande au moins
une douzaine de parties. Cependant,
et c'est assez surprenant, il faut ga­
gner d'une seule traite les parties les
unes après les autres. Ainsi, "si l'é­
quipe qui. mène le match perd soudairt
une partie, elle perd en même temps
tous ses points et le compte repart de
zéro avec les points obtenus par ses
advers e ires. Ceci a pour résultat qu'un
rnateh dure généralement des heures
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ment when it hits the ground. ft will
therefore immediaiely lift, bound
several times and slide forward for a
long distance. Firth reports that "a
normal good throw " ln, Tikopia ml(a­
sures between 140 and 150 yards, of
which distance' rougbty one" third
corresponds to a free flight of the/

<dert through the air.

how to win the match
The mast wide-spread system of

counting the score" is as follows. The
leeding dart, alter a complete round
of throws, scores one point for its
side, and each iollowing dert that has
passed the foremost dart of the oppo­
site team also scores one point. AlI
other darts falling behind do not count
and are actually taken off the ground
as they fall. ln order to win the ma tch
itis necessary to gain a certain num­
ber of points, usually ten. ln most
cases this requires at least helî a
dozens rounds. Somewhat surprinsmg­
ly, bowever, the points must be
gained in a stteight succession Of
rounds. Thus if the leeding team sud­
denly loses a round, ils whole score
is wiped out, and the count begin'1
afresh with the" points obtained !iy

its opponents: As a result a match
usually lasts for many hours and even
days. The score is kept for the team
alone, and no total is made of the
points obtained by any single pleyer.
ln spite of this s trong emphasis On
the collective character of the game,
'exceptionelly long throws, sending the
dart well beyond the further end of
the pleyground, are merked wi th a
stone, and the name of the player is
remembered and honored for many
years,. ÎYS! as are our modem record.
men.

coconuts for the losers

While the fans and relatives of
the winning team use to greet its vic­
tory with loud shouts of triumph and
are apt to taunt the lasers, the victo­
rious players themeelves generally
show an admirable restraint. ln most
Polynesian islands it is even custo­
mary for them to fetch green coconuts
and si t down and eet them in the com­
pany of their beeten opponetits, Ray·
mond Firth veryirig1Jily stresses the
peychologicel signiiicence of this

gesture, when he affirms that "it
belps to t- res tore the equil ibrium of
the lasers, to take the keen edge off
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Hommes armes à Vanikoro, Santa Cruz, en 1828 8 Artned men al Vanikoro, San~a Cruz, in 1828.
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et souvent des jours. Le score n'est
valable que pour l'équipe et on ne
fait pas le total des points obtenus
par les joueurs individuels. Mais
malgré l'accent mis sur le caractère
collectif du jeu, les lancers excep­
tionnellement longs, ceux qui ont
envoyé le javelot bien au-delà de la
1imi te extrême du terrain sont mar­
qués d'une pierre. Et pendant des
années on fait honneur au joueur et
on se remémore son- nom, exactement
comme pour nos champions modernes.

des noixde coco
pour les vaincus

Tandis que les .supporters et les
familles de l'équipe gagnante ont
l'habitude d'acclamer sa victoire par
de grands cris de triomphe et sont
enclins à accabler les perdants de
sarcasmes, les joueurs victorieux
montrent généralement une réserve
fldmirable.· Dans la plupart des Des,
ria coutume veut même qu'ils aillent
chercher des noix de coco- vertes et
qu'ils s'asseyent pour les manger en
compagnie des adversaires qu'ils ont
battus. Raymond Firth souligne avec
.beaucoup de justesse la signification
psychologique de c'e geste, quand il

affirme qu" 'il aide à rétablir l'équi­
libre des vaincus, à adoucir leur
amertume, à empêcher qu'ils ne rour-'
nent leur défai te en rancoeur et à leur
donner le temps de reprendre une at­
ti tude' na turelle dans les relations
sociales. Les ha bitan ts de Tikopia
résumen t sa fonction dans une phrase
fort expressive fakamatamata laui,
que l'on peut le mieux rendre par
l'idée de "retrouver la face, si chère
à l'Oriental". Dans ce partage sym­
bolique de noix de coco fraîches par
leurs ancêtres, les joueurs et les
athlètes modernes, qui vont concourir
pendant ces Quatrièmes Jeux du Pa­
cifique, ont un très noble exemple à
suivre et - pourquoi pas > - à faire
revivre.

Bengt DANlELSSON.
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their bitter emotions, to prevent their
defeat from renkling, and to give them
time to assume a natural manner in
sociel intercourse. /ts function is
summed up by the Tikopians in the
most vivid phrase fakamatamata laui,
of which the nearest rendering is in
the idea of 'recovery of face' so de~r

to the Oriental." .
ln this symbolic sharing of iresh

cocomüs by their forefathers the mo­
dem players and athletes, competing
in the present Games of the South
Pacifie, do have a very noble exam­
pie to follow and.- why not ? ~ to
revive.

Bengt Danielsson
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Athl etic man in the Moroues as Islands in 1843 .
Alter <J druw ing by Emile L asalle . the ertist o f
Dumont d 'Urvi ll e'» second ex pedi tion.

Athlète de s Iles Marquises e n 1843, d'après un
dessin d' Emil e Lasalle, l 'arti st e de Dumont d 'Ur­
v iIle pendant son second voya ge.
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Les jeuxde Tahiti
et de la Polynesie

The games of Tahiti:
and Polynesia

Lorsque Louis-Antoine de Bou­
gainville, premier navigateur français
à faire un voyage de découverte à
travers le Pacifique, passe par les
Tuamotu et aborde à Tahiti, en avril
1768, il ne manque pas d'être frappé
par l'aspect physique des insulaires,
qui lui, paraissent grands, certains
même d'une taille exceptionnelle.
"Je n'ai jamais rencontré", dit-il,
"d'hommes mieux faits, ni mieux pro­
portionnés". Pour lui, la bonne santé
des habitants de Tahiti s'explique
par leur mode de vie simple et leur
régime alimentaire "l'heureuse
vieillesse à laquelle ils parviennent
sans aucune incommodité, la finesse
de tous leurs sens et la beauté sin­
gulière de leurs dents qu'ils conser­
vent dans le plus grand âge, quelles
meilleures preuves et de la salubrité
de l'air et de la bonté du régime que
suivent les.habitants)"

En avance sur son temps, Bou­
gain vi lle réalise combien cette ali­
mentation faite de' poisson, de fruits
et de tubercules est bénéfique, mais
aussi la simplicité du vêtement qui
permet des mou vements amples et
-lais se au corps toute liberté de se,
développer harmonieusement. Cepen-'
dant , le navigateur français n'est pas'

'resté assez longtemps pour savoir
que les Polynésiens ne manquent pas
de lieux et d'occasions pour exercer
leurs forces et leur adresse : les
activités quotidiennes, comme la
fabrication du tapa par les femmes, la
marche, la cueillette, la pêche, l'a­
griculture, très souven t collecti ves
et accompagnées de chants, peuvent
donner lieu à des competitions jo­
yeuses. La guerre elle-même n'est
rien d'autre qu'une forme de lutte,
pas très meurtrière, qui met en valeur
toutes les qualités physiques des
combattants.

Bougainville ne sai t pas non
plus que les Polynésiens pra tiquen t
en manière de divertissement de vé­
ri ta bles sports. Ces exercices, in­
dividuels et collectifs, ces jeux
d'adresse ou de force, il nous faut en
chercher l'énumération et la descrip­
tion, dans les ouvrages que nous ont',
laissé d'autres a uteurs anciens comme
James MORRISON, l'un des révoltés
de la "Bounty'" qui séjourna en Po-
lynésie orientale de 1788 à 1791 et
comme le missionnaire William ELLIS,
qui entre 1817 et 1825, passa plu­
s ieurs années à Tahiti et à Moorea.

Les compétitions se déroulaient
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When Louis-Antoine de Bou­
gainville, first French nevigetor to
make a voyage of discovery across
the Pacific, passed througl: the Tua­
motus and reached Tahiti in April
1768, he was impressed with the phy­
sicel appearance of the islanders,
who seemed big to him, sorne even of
exceptional size..

"1 have never encountered", he
seid, '<beuer bui It or better ptopot­
tioned men." For bitn, the goodhealth
of the inhabitants of Tahiti may be
explained by their simple waYi of
life and their diet : "A'happy old age
they al1 reach with no' inconvenience,
the sensitivity of ail their senses and
the singuler beauty of their teeth
which they keep to a very advanced
!1ge, what better proof might one ask
of the wholesomeness of the air and
the good quality of the inhabitants'
diet. "

Ahead of his 1 time, Bougainville
realised how beneficial is this kind
of food, made upl of iieh, fruit, and
root plants .. but elso the simplicity
of theclothing allowing the body com­
plete freedom to develop hermonious- .
Iy. However, the French navigator did
not stay long enouglito find outthat
the Polynesierur.did ~ot lack places. . '

and occasions to exorcise their .Ior­
ces and train their skilIs. The daily
activities such as making tapa by the
women. welking, lood-getbetmg, fish­
ing, Ierming, very often carried out
col lectivelv and eccumpenied by
singing or chanting, brought about
[oy ous competitions. War itseIf was
btought nothing else but a form of
not very murderous combat which
brought out ail of the physical ettri­
butes of the fighters.

Nor did Bougainville realize
that the Potynesiens practised real
sports as a form of entertainment for
,spectators. These individual and col-
o lective exercises, these games of
skill and etrength, we must hunt for
descriptions in the wotks left us by
other old-time authors like . James
Morrison, one of the "Bounty" muti­
neers who stayed in Eastern Poly­
nesia from 1788 to 1791, or the mis­
sionary, WilIiam Ellis, who epent .
several years in Tahiti and Moorea
between 1817 and 1825.

The competitions took place
between islands or between districts,
duting the biggest religious or secu­
lar events.

Jr

\
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Boxeurs à Tonga . Atlas du tro isième voyage de
Cook.

Boxing match in Tonga. Atlas of Cook'e third
voyage.
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La Polynesie

entre îles ou 'entre districts, à l'occa­
sion des plus grandes fêtes religieuses
o u profanes.

la lutte heiva moana
"La lutte était le sport le plus

apprécié et le plus répandu ... Comme
dans la plupart des cérémonies, c'é­
taient les dieux qui présidaient.
A vant de commencer à lutter, chaque
équipe se rendait au ma rae dans le­
quel se trouvaient ses idoles. Là,
elle présentait. un jeune bananier,
qui remplaçait souvent une plus riche
offrande, et après a voir in voqué
l'aide de la divinité tutélaire du jeu,
elle rejoignait l'endroit où la foule
était réunie. On choisissait générale­
ment pour ces mani festa tions un ter­
rain couvert de gazon ou bien une
plage. Un cercle était formé, d'envi­
ron trente pieds de diamètre, les
aufenua ou gens du pays étant d'un
côté, les visiteurs de l'autre. Le
rang intérieur s'asseyait, les autres
restaient debout derrière , chaque
groupe avai t ses ins trument s de mu­
sique, mais on n'en jouait pas avant
le commencement des jeux. De six à
dix combattants de chaque équipe
entraient en même temps dans le
cercle, ne portant rien que le rnaro ou

ceinture, les membres parfois enduits
avec de l'huile".

"Lorsqu'ils se réunissent pour
lutter, ainsi qu'ils le font à toutes
les fêtes publiques, une estrade est
dressée sur laquelle les lutteurs se
promènent frappant de la main droite
s ur leur bras gauche replié sur la poi­
trine; celui qui veut se mesurer avec
l'un d'eux en fait autant et se met­
tant en posture de combat ils s'em­
poignent immédiatement. Si l'un des
lutteurs trouve son adversaire trop
fort pour lui, il le di t et ils se sé­
parent, sinon un des adversaires doit
tomber et les femmes qui son t du côté
du vainqueur se mettent à chanter et
à danser, tandis que le vainqueur se
remet à frapper son bras, cherchant
un autre adversaire. Le vaincu se re­
tire tranquillement, nullement abattu
par sa défaite".

Les femmes ne sont pas exclues
et sont toujours les premières à lutter,
mais, dit Morrison, "elles sont plus
rancunières que les hommes et ne
suppor tent pas de perdre".

la boxe heiva moto
La boxe n'était guère en laveur

parmi les Tahitiens. C' étai t un sport
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wresting heiva moana
"WrestIing was the favourite,

and perhaps most frequent sport... ln
this, as in most of their public pro­
ceedinge, the gods presided. Befor_e
wrestling commenced, each party re­
paired to the marae of the idols of
which they were the devotees. Here
they presented a young plantain-tree,
which was frequently a subetitute for
a more valuable oileting, and having
invoked aid of the tutelar deity of the
game, they repaired to the spot where
the multitude had assembled. A space
covered with grassy turf, or the level
'sands of the see-beech, was usual1y
selected for these exhibitions. Here
a ring was formed, perhaps thirty feet
in diameter, the aufenua, pople of
the country, being on one side, the
visitors on the other. The inner rank
sat down, the others stood behind
them ,. each party had their instru­
ments of music with them, but aIl re­
mained quiet until the games began.
Six or ten, perhaps, from each side,
entered the ring at once, we.:iring
nothing but the maro or girple, and
having their limbs some times
anointed with oil. Il

"When they assemble to wrestle
as they do at aIl public leasts, a
ring is made, into which the wrest-

lers being come walk round, clapping
with the right hand on the bend 01 the
left arm which is bent so as to bring
the hand to the breast, making a loud
din. If any has a mind to accept the
challenge he returns it with a clap
and puts himself in .a posture to re­
ceive his opponent and they close im­
mediately. If either finds the other
too etrong for him he signifies it, and
they part. If not one must fa11, and
the women of the victors party strike
up a dance and song the victor clap­
ping round the ring til1 another takes
him up while the vanquished retires
peacably, thinking nothing of his
disgrace. Il

Women are not excluded and are
always the first to wrestIe, but,
Morrison s'itys .. "they aremore.vicious
than the men and cannot bear to be
worsted. Il

boxing heiva moto

"The chal1enge was given in the
same way as in wtestling ,. but when
the combatants engaged, the combat
was much sooner ended, and no tune
was spent in sparring or parrying the
blows. These were general1y straight­
forward, severe and heavy ,. usual1y
aimed at the head. They iought with
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Tahitie n [e ve l in throwers,
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Lanceurs de ja velo t à Tahiti.
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très brutal rarement pratiqué par les
chefs. "Le défi était donné de la
même façon que pour la lutte ; mais
quand les combattants étaient aux
prises, le combat était beaucoup plus
vite fini on ne perdait pas de temps
à ménagé ou parer les coups. Ceux­
ci étaient généralement donnés tout
droit : rudes et violents, ils visaient
surtout la tête. Ils combattaient les
poings nus ... et personne n'interve­
nait pendant le combat; mais dès que
l'un d'eux avait fait tomber, se cour­
ber ou fuir son adversaire, il était
considéré comme le vainqueur, la ba­
taille était terminée et immédiatement
suivie par les cris et les danses de
triomphe" .

lacourseà pied
faatitiaihemo ra'a

Parfois li vrée entre deux concur­
rents seulement, la course à pied
exi geai t certains préparatifs. Les
corps étaient frottés d'huile, le maro
était 'bien serré sur les hanches. Une
couronne de fleurs décorait le front
des coureurs, qui portaient 'parfois un
turban en tissu d'écorce. Les partici­
pants couraient tout droit jusqu'au
but qui leur étaitassigné.

Mais les sports les plus impor­
tants pour les Tahitiens d'autrefois
étaient : le lancement du javelot, le
jet de pierres avec la fronde et le tir
à l'arc. Ces deux premières activités,
ajoutées à la lutte et à la boxe; te"
naient lieu d'exercices' militaires et
constituaient une véritable prépara­
tion à la guerre. En revanche. le ti r à
l'arc était un sport tout à fait pacifi­
que, l'arc et les flèches n'étant ja­
mais utilisés dans les combats.

le lancement du javelot
"Les javelots sont de 2.50 m à

5 m de long, faits d'une ti ge de purau
.dont on a enlevé l'écorce et portant
à leur extrémité une pointe de fara.
lis le lancent avec une grande préci­
sion sur une ci ble, en général un ba­
nanier, placée à 30 ou 40 m de distan­
ce. Le javelot qui est au-dessus des
autres dans la ci ble est celui qui ob­
tient le plus de points. Ils lancent le
javelot de bas en haut en le posant
sur l'index de la main gauche et le
lançant de la main droite ou inverse­
ment s'ils sont gauchers. Les femmes
le lancent également, mais sans faire
d'enjeux ... "

D'après W. Ellis, les habitants
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tHe naked list... No one interfered
with the combatants while engaged ;
but as soon as either of them tell, or
s topped, or shunned his entegonist,
he was considered vanquished, the
battle c1osed, and was instantly suc­
ceeded by the' shouts and dances of
triumph. "

foot races
Sometimes waged between on/y

two competitore, the foot-race requi­
red certain preparations. The bodies
were rubbed down with oil, the maro
was carefully tightened about the
hips, A wreeth of f/owers adomed the
brow of the runners, who sometimes
wore a turban of bark c1oth. The par­

.ticipants ran in a straight line to the
goal set them,

But the most important sports
for the Tahitians of former times
were hurling the javelin, throw ing
stones with a eling, and erchery .
These first two activities, with the
addition 01 wrest ling and boxing, took
the place of military exercises and
constituted a rea/ preparation for
war On the ether hend, erchery was
a complete/y pacific and peacefu/
sport, bows and errow s never being
used in battle.

javelin throwing vero patia
"Their javelins are from 8 to 16

feet long, being made of wends , of
pooraw (purao) with the berk stripped
off, and pointed with the Fara or
palmtree, with these they heave at a
mark at 30 or 40 yards distance with
great exactness and count their game
by the upper most javelin which has

'held in the mark, which is mostly part
of the plantain stock. Their method of
throwing is under handed, poieing the
javlin on (he for linger of the left
hand while they send it home with
the right - or the contrary if left
handed. The women also play at
this game but never for any wager."

Accœding to W. Ellis, the inhe­
bitants of the Hawaiian Islands were
particular/y expert in this sport,
while, when it came to the sling-ehot,
Tahitians could not be beeten.

sUng shot ma'a
"They also practice the sling

and will throw a stone with some
exactness and great force, tbe sling
is made of coconut libers plaited,
heving a broad part woven in the cen­
ter to contein the stone (which is
mostly of the size of a hens egg) and
a loop at one end to put over their
wrist to keep it from f/ying away
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A Tohit ian sl ing , Alter a drewin g made in 1769 by
Sydney Park inson wh o sai /c d with Cuptein C ook

lJn e fronde tahiti enn e , d 'aprè s un de s s in de 1769 ,
de Sydney Parkin s on , compa gnon du ca pi tai ne C ook.

T uh it iun «oi l ing ca noe . Drewing made in 1777 by
John Web ber during Cook ' s third voyage .

P i rogue à voi le tahit ienn e. Des s in de J ohn Webber,
\ 'a rt is te du troi sièm e voyage du capi ta ine C ook .

.- .."
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des Iles Hawaii étaient particulière­
ment experts dans ce sport, alors
qu'à la fronde les Tahitiens étaient
imbattables.

la fronde ma'a
"Ils s'entraînent aussi à la Iron­

de et arri ven t à lancer une pierre avec
une assez grande précision et une
force considérable ; la fronde es t
fai te de fi bre de coco tressée a veé
à son centre une partie plus large
pour tenir la pierre, qui est de la
taille d'un oeuf de: poule, l'une des
extrémités formant une boucle que
l'on passe au poignet pour retenir
la fronde lorsqu'on lâche l'autre ex­
trémi té ; pour le lancer ils saisissent
leur poignet droit dans la main gau­
che, et sautant sur leurs pieds, font
fai re à la fronde 3 tours au-dessus de
leur tête avant de la lâcher ; la
pierre a une force suffisante pour
briser l'écorce d'un arbre à plus de
200 m et sa trajectoire est droite sur
la presque totalité de son parcours".

"Pour éviter les accidents,
quand ils s'exercent à la fronde, les
garçons utilisent le fruit du nono,
Morinda citrifolia, au lieu d'une
pierre" .

Ces exercices s'accompagnent
souvent de parades militaires, ter­
restres ou' navales, au cours des­
quelles les hommes vêtus en guerriers
et munis de leurs armes, font étalage
de leurs forces et simulent des com­
bats à la lance, au javelot, ou à la
massue.

Les revues de la flotte offrent
un spectacle pa rticulièremen t impo­
sant Les pirogues de guerre, ornées
de leu rs gra nds poteaux sculptés,

sont chargées d'hommes en grand
apparat : bien rangées, elles se lan­
cent sur l'océan, font des manoeuvres
et des démonstra tions de tactique
navale, puis elles reviennent parfai­
tement en ordre, jusqu'au rivage.

le tir a l'arc te'a
Ce mot de te'a était utilisé dans

le reste de la Polynésie pour dési­
gner le "sport des dieux", le lance­
ment du javelot, sport qui à Tahiti
était nommé 'apere'a. ' 'C'était,
peut-être plus que tout autre, un jeu
sacré. Les arcs, les flèches, le car­
quois et les étoffes dans lequel ils é­
taient enveloppés, ainsi que les vê­
tements portés par les archers étaient
tous sacrés, et sous la surveillance
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when they let IZo the other enq. When
they throw a stone they keep the
sling across their shouldeçs and with
their thumb keep the stone in its
place, when by a quickmotion let go
the stone jumping at the same time
off their feet and grasping the right
wrist in the left hand swing the stone
three times round their head before
they discherge u, when it Ilie with
such force as ta break the bsrk of a
tree at 200 yards distance, keeping
in a horizontal direction nearly the
whole way."

ln arder ta avoid accidents while
prectieing with the eling, the' boys
general1y employed the fruit of the
nana, morinda citrifolia, instead of a
stone.

These exercises were often ac­
companied by military parades, ter­
restrial and naval, during which men
dressed as wprriors and provided
with arms, shew off their etrength
and simulated battles with lance,
javelin, or club.

Reviews of the fIeet offered a
particularly impressive s pectac1e.
The war canoes, edotned with their
great sculptured pales, were loaded
with men in great pomp. Careful1y
ranked, they set out ta sea, maneu-

vered, and demonstrated naval tac­
tics, then they came backin perfect
arder to the beach.

archery te'a
This ward tea was used in the

rest of Polynesia ta designate "the
game of the Gods", the dart-throwing,
a sport which in Tahiti was cal1ed
Ilaperea. "

"The tea, or archery, was also a

sacred game, more sa, perhaps, than
any other... The bows, arrows,
quiver and cloth in which they were
kept together, with the dresses wom
by the archers, were aIl sacred, and
under the special care of persans
appointed ta keep them. ft was usuel­
ly practised as a most bonoureble
recreation, between the residents of
a place and thei r guests. The sport
was generalIy fol1owed either at the
foot of a mountein, or on the sea­
shore. "

One may stilI find, in the Society
Islands, vestiges of archers' plat­
iorms, These were dry stone struc­
tures from 6 ta 12 meters wide by 10
ta 90 meters long, and about one
metet high, whose fore part was' in
the form of a concave curve.
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Arc, ca rquoi s et flêches de Tahiti. Musée National
d'Ethnographie de Stockholm, Suède.

tIahitian bow, quiver and arrows . National Mu~cum

of Ethnogrephy, Stockholm, Sweden.

Décor de carquois tahitien. British Museum.

Designs on a Tahitian quiver. British Museum.
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spéciale des personnes chargées de
s'en occuper. C'était une distraction
très honorable, pratiquée générale­
ment entre un habitant du pays et ses
hôtes. Ce sport avait lieu au pied
d'une montagne ou au bord de la mer';
On trouve encore, aux Iles de la
Société, des vestiges de plates-formes
destinées aux archers: il s'agit de
constructions en pierres sèches,
de 6 à 12 mètres de large sur 10 à 20
mètres de long, et d'environ 1 mètre
de haut, dont la partie avant est con­
cave.

"Avant de commencer le jeu, les
concurrents allaient au marae pour
accomplir diverses cérémonies; après
quoi ils revêtaient leurs habits d'ar­
chers. On ne visait pas une cible;
car il s'agissait seulement d'une é­
preuve de force. On disposait deux
petits drapeaux blancs entre lesquels
on tirait des flèches.

Les arcs étaient faits dans le
bois léger du purau, parfaitement
droits au repos, d'environ 1,50 m de
long et 2 à 3 cm de diamètre au mi­
lieu, mais plus minces aux extrémi­
tés. Ils étaient bien polis et parfois
ornés de cheveux finement tressés ou
de cordes en fibres de coco, enroulés
autour des extrémités pour former des

motifs alternés. La .corde était faite
en romaha ou chanvre indi gène (1) ;
les flèches étaient en bambou, très
légères et résistantes. La pointe
é tait en ai to, mais sans barbes. Les
flèches n'étaient pas empennées,
mais enduites à la base d'un peu de
gomme d'arbre à pain qui les empê­
chai t de glisser quand la corde était

tendue. Leur longueur' variait de 45 à
90 cm... Elles étaient souvent déco­
rées de motifs peints ... les carquois
étaient faits d'un entre-noeud de
bambou, d'environ 5 cm de diamètre,
et parfois joliment décorés de motifs
peints ou de ligatures en fibres de
coco et en cheveux tressés.

Quand les préparatifs étaient a­
chevés, l'archer montait sur la plate­
forme et mettant un genou en terre, il
tirait la corde de la main droite, jus­
qu'à ce que la pointe de la flèche
touche le milieu de l'arc, puis la flè­
che était libérée avec une grande
force ...
, Les flèches atteignaient fréquem­

ment trois cent mètres de distance.
Des observateurs indiquaient par
signes les flèches gagnantes.

Ce sport était tenu en haute
estime et le roi et les chefs y assis­
taient habituellemènt. A la fin de la
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"Before commencing the game,
the parties repaired to the marae, and
performed several ceremonies .. alter
which they put on the archers' dress,
and proceeded to the place appointed.
Trey did not shoot at a mark .. it was
therefore only a trial of strengh, In a
place to which they shot the arrows,
two smaII fIags were displayed, be­
tween which the arrows were directed.

The bow s were made of the light,
tough wood of the purau .. and were,
wben unstrung; perfectly etraight,
about live feet long .. an inch, or an
inch and a querter, in diameter in the
center, but smalIèr at the ends. They
were neatly polished, and sometimes
ornamented with fine/y braided human
hair, or cord of the fibres of coconut
husk,. wound round the ends of the
bows in altemate rings. The string
was of romaha, or native fIax .. the
arrows were smaII bamboo reeds,
exceedingly /ight and durable. They
were pointed with a piece of aito, or
iron-wood, but were not barbed. Their
arrows were not feathered .. but, in
order to their being firmly held whi/e
the string was drawn, the lower end
was covered with a res inoue gum
from the bread-fruit tree. The Iength
of the arrows varied from two {eet

six inches to three îeet,

The arrows they employed were
sometimes beautifulIy stained and
variegated... The quiver was made
with the single joint of a bamboo
cane, three feet six or nine inches
long, and about two inches in dia­
meter.

The outside was sometimes
handsome/y steined, and fine/y po­
lished at. the top and the bot tom, they
were adorned with braided cordand
plaited human hair.

When the preperet ions were com­
pleted, the archer ascended this
plat-iorm. and, kneeling on one knee,
drew the string of the bow with the
right hand, tiII the head of the arrow
touched the center of the bow, when
ot was diecberged with great force...
The distance to which it was shot,
though various, was îrequently three
hundred yards."

This sport was held in high es­
teem and the king and chiefs were
reguler spectators. At the end of the
competition, the archers had to re­
tum to the marae, change clothes
and bathe belore going back to their
reguler activities. The god of the
archers was named Paruatetavae.

ln Western Polynesie, particu-
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Plate-forme pour le tir à l 'arc, Papenoo, Tahiti.
D' après Kenneth Emory : Stone Remains in the
Society Islands.

Archery platform in Papenoo Valley, Tahiti : From
Kenneth Emory: Stone Remains in the Societ y
Islands.

Crosse de hockey pro venant de Rurutu. Musée de
Papeete.

Hockey club From Rurutu, Austral Islands. Papeete
Museum.
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foot bail tuira'a popo

lt comes From a Rurutuan cave. These
hockey sticks are very rare, even in
the museums.

~
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compétition, 1È~s archers devaient
retourner au ma rae , changer de vête­
ments et se baigner avant de repren­
dre leurs activités normales. Le dieu
des archers se nommait Paruatetavae.

Dans la Polynésie de l'Ouest, et
en particulier aux- îles Tonga, l'arc
n'était pas seulement employé durant
les fêtes, mais 'c'était aussi une
arme de guerre que les habitants
utilisaient avec une très grande ha­
bileté.

En plus de ces sports ath lé ti­
ques, les Polynésiens des Iles de la
Société, organisaient des jeux d'é­
q uipes.

le jeu de 'apai
, 'On utilise une balle et les

joueurs sont munis de bâtons d'envi­
ron un mètre de long, recourbés à une
extrémité ; à l'aide de ceux-ci, ils
frappent la balle, chaque équipe
s'efforçant de l'envoyer dans les buts
de l'adversaire. La balle est faite de
brins d'étoffe indigène, noués serrés.
Les bâtons utilisés par les Tahitiens
étaient grossiers et non polis, de
simples branches brutes, coupées à'
l!·arbre ; mais ceux qu'utilisaient les

'habitants des Iles Australes sont
fai ts en aito, ou bois de fer ; le

manche est très soigneusement tra­
vaillé et parfois curieusement sculp­
té, tandis qu'une protubérance arron­
die est formée à la base qui, lé gère­
ment incurvée, augmente la force
avec laquelle ils frappent la balle".

Un de ces très beaux objets est
conservé au Musée de Papeete. Il
provient d'une grotte de Rurutu. Ces
crosses de jeu sont très rares, même
dans les musées.

le tùira'a popo ou foot bail
, 'C'était aussi un jeu fréquent,

pratiqué plus par les femmes que par
les. hommes et auquel participaient
des districts tout entiers. On frappait
la balle avec le pied, au lieu d'utili­
ser un bâ ton .cornme dans le jeu p ré­
céden t, et chaque équipe tentait de
l'envoyer dans les limites du camp
opposé, déjà marquées avant le com­
mencement du jeu. Quand une équipe
avait atteint le but, l'air retentissait
de ses cris de triomphe".

"attraper la balle"
, 'C'était le jeu d'équipes le

plus apprécié et il était pratiqué seu­
lement par les femmes. Il était in­
terdit de se servir d'un bâton ou de
donner des coups de pieds dans la
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larly in the Tonga Islands, the bow
was used not only during the festi­
vals. but also as an arm for war,
which the inhabitants used with a
very great skill.

Besides athletic sports, the Po- "The tueraa popo, or foot-ball,
lynesians of the Society Islands or- is also a fre~uent game followed
ganized sports with teams. more by the women than the men.

land hockey'apai Who/e districts engaged. in this amu­
sement. . ln the former, they only

"A baIl is provided, and the struck the baIl with a Mick; in this
players are fumished with sticks they employed the foot, and each
about three or four feet long, bent at party endeavoured to send it beyond
one end; with these they strike the the opposite boundary line, which had
baIl, each party endeavouring to send been marked out before they begen.
it beyond the boundary mark of their When either party succeeded in this,
opponente. The baIl is made with the air was rent with their shouts of
<tough shreds of native cloth, tightty success".
knotted together. The sticks used br. "The haru raa puu, eeizing of
the T'etutiens were rude and unpol t sh- the ball, was however the favourite
ed, just as they were eut from the game of this Kind. The fema/es alone
tree ; but thos e used by the inhabi- engaged in the seizing of the ball ;
tants of the Southern Islands are made, in projecting which, neither sticks
with the aito, or iron-wood, the handle nor feet were allowed to be applied.
wrought with great cere, and some- An open place was necessary for aIl
times curiously carved, while a round their sports, and the sea-beach was
protuberance is formed at the lower usually se/ected. The boundary mark
end, which, being slightly curved, of each party was fixed by a stone on
augments the force with which they the' beach, or some other object on
«trike the bell:" the shore, having a space oî Fi/ty or

A very beautiFul specimen is a hundred yards between . The ball
preserved at the Papeete Museum. was a large roll or bundle of the tougl:
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Planches à surfing. Bishop Museum, Honolulu.

Suriing boards. Bishop Museum, Honolulu,

Surf à Tahiti.

Surfers on the coast of Tahiti.
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bal le. Comme il fallait beaucoup de
place, on se mettait généralement sur
le plage. Les buts de chaque équipe
étaient marqués par une pierre ou
tout autre obj et placé sur le ri va ge et
on laissait un espace de 50 à 100
mètres entre ces limites. La balle
était un gros rouleau ou un paquet,
fait avec les tiges des feuilles de
bananiers , roulées et serrées étroite­
ment. Le jeu commençait au centre du
terrain. Une équipe, s'emparant de la
balle, essayait de la jeter par-dessus
la limite de l'autre camp. Aussitôt
que la balle était lancée, les deux
groupes se précipitaient pour l'at­
traper et il s'ensui vait fréquemment
une mêlée entre Ies joueuses qui
atteignaient la bane lès première ;
puis les autres survenaient, ce qui
augmentait la bousculade et il arri­
vait qu'elles tombent toutes les unes
sur les autres dans un grand désordre.
Au milieu des cris, du vacarme et de
la confusion qui en résultait, des
bras, ou des jambes étaient parfois
cassés avant que la balle .soit rat­
trapée. Comme ce divertissement
avait généralement lieu sur la plage,
la balle étai t souven t lancée dans la
mer, où les joueuses la poursuivaient
sans crainte. Là, on voyait, avec

tout le bruit' et les applaudissements
des divers groupes, quarante ou cin­
quante femmes debout dans l'eau
jusqu'aux genoux ou jusqu'à la taille,
se précipiter et plonger au milieu des
éclaboussures et de l'écume, derrière
l'objet de leur poursuite".

Ne nous étonnons pas de voi r se
terminer ce jeu de ballon en une sorte
de "water-polo". En effet, les Po­
lynésiens étaient très amateurs de
sports nautiques.

le surf ou faaheera miti
, , Comme les ha bitants de la

plupart des nes du Pacifique, les
Tahitiens aiment l'eau ... Ils sont
parmi les meilleurs plongeurs du
monde entier et passent la plus gran­
de partie de leur temps dans la mer,
non seulement pour leur travail, mais
aussi pour s'amuser. Un de leur sport
préféré est le ho rue ou fa'ahe'e, qui
consi ste à na ger dans les brisants,
quand les vagues sont hautes et que
la houle éclaté en embruns et en
écume parmi les récifs. Les individus
des deux sexes, de tous âges et de
toutes cônditions sociales, s'adonnent
à ce passe-temps avec la plus grande
avidité. Ils choisissent habituelle­
ment les ouvertures dans les récifs
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stalks oi the plantain leave's twisted
closely and iirmly ' together. They
begen in the center oi the space.
One party, seieing the ball, endea­
voured to throw it over the boundary
mark oi the other. As soon as it was
thrown, bath parties started aiter it,
and, in etooping to seize it, a scram­
Me' often ensued atnong those who
first reached the bail ; the numbers
increased as the others came up, and
they frequent Iy fell one over the other
in the greatest confusion. Amidst the
shoute, and dia, and disorder that
lollowed, arms or legs were sometimes
broken belore the bal l was «ecurod.
As the pastime was usual1y Iollowcd
on the beach, the ball was often
throw n to the sea ; here it was Ieer­
lessly îollowed, and, w ith all the
noise and cheering of the different
parties, forty or fifty women might
sometimes be seen, up ta their knees
or their waists in the water, s pleshing
end plunging amid the foam and spray
elter the abject of their pursuit."

Let us not be astonished to see
this ball game end in a sort of
",water-polo". Actual1y, Polynesiens
greatly enjoyed nautical sports

surfing faaheeraa miti

"Like the inhebitents of most
of the islands of the Pacifie, the
Tahitians are fond of the water, and
lose al1 dread of it belore they are
old enough to know the danger ta
which we should corisider them ex­
posed. They are among the best di­
vers in the world, and spend much of
their time in the sea, not only when
engaged in acts of labour, but when
îollowing their amusements. One of
their Ievourite sports is the home or
faahee, sw imming in the surf, when
the waves are higb, and the billows
break in foam and spray among the
reefs. Individuel s' of ell ranks;;Jnd
ages, and bath sexes, fol1ow this
pastime w ith the greatest evidity .
They usually selected the openinge
in the reefs, or entrances of some of
the bays, for their sport ,. where the
long heavy billows of the ocean rol­
led in unbroken majesty upon the reef
or the shore."

"When they go to this diversion
they get pieces of board of Bny
length with which they swim out to
the back of the surf, when they watch
the rise of a surf. Sometimes a mile
from the shore and laying their
breast on the board, keep themselves
poised on the surf sa as to come in
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ou l'entrée d'une bàie, là où les vague déferle".
longues lames venues de l'ocean Le "surfing" était pratiqué par
roulent dans toutes leur majesté, sans les enfants dans de nombreuses îles
se briser, sur le récif ou le rivage". du Pacifique, mais ce n'est que dans

"Pour cet amusement, ils pren- la Polynésie de l'Est qu'il a atteint
nent une planche d'une longueur va- son plein dèvelopperrren t en devenant
riable et nageant jusqu'à la naissan- bien avant l'arrivée des Européens,
ce de la houle aüendent la formation un jeu d'adultes.
d'une vague, quelquefois à plus d'un Seuls les Hawaiiens sont par­
mille du rivage, et s'étendant à plat venus à une parfaite maîtrise de ce
ventre ~ur la planche, se tiennen.t sport parce qu'ils bénéficient d'une
sur l'arete de la vague de façon ~ situation privilégiée:. recevant les
avancer. av~c elle av~c une rapidité grandes houles du Pacifique Nord et
:xtr~ordln.alre. Lorsqu elle commence du Pacifique Sud, les îles Hawaii, et
a, ?r~ser Ils se retournent avc:c dex- particulièrement Oahu, ont une confi­
tente et plongeant sous la c~ete, re- guration côtière très favorable. La
partent vers le large avec leur plan- forme et la hauteur des vagues va­
che. Hommes et femmes excellent rient selon les côtes: on en trouve de
da~s ce sport et certains sont mê n.c bien inoffensives pour ies débutants,
capables de se tenir debout sur la et d'incroyablement hautes pour les
planche jusqu'à ce que la vague experts, mais toutes roulent long­
brise. Les enfants pratiquent ce temps avant de déferler.
sport sur les petites vagues et ap-. Il semble que les Hawaiiens
prennent à nager dès qu'ils sont ca- aient été, avec les Maori de Nouvelle­
pables de marcher. Les noyades sont Zélande les seul's à construire des
très ra~es .. , Ce sport. est égal:ment .planche~ de très grande taille:
pratique dans une pirogue qUI est " " _.
maintenue avec une grande dextérité Les I-!awal.lens poss:dalent des
sur le haut de la vague; ils peuvent planches qUI avalent parfo is 5,40 m ~_e
soit les faire virer avant que la vague long, 60 cm de large et 12 cm d e­
ne se brise, soit aller jusqu'à la paisseur et qui pouvaient-peser dans
plage malgré la hauteur à laquelle la les 75 kg. De telles planches sont

on the top of if, with amazing tepi­
rfitv wetching thètlme that it breaks,
when they turn with great activity
and diving under the surge swim out
again towing their plank with them.
At this diversion both sexes are ex­
cellent, and some are so expert as to
stand on their board till the surf
breaks. The children also take their
sport in the smaller surfs and as most
learn to swim as soon as walk few or
no accidents happen from drowning,"
"They have also a diversion in ca­
noes, which they steel' on the top of
the surf with great dexterity, and cg,n
either turn them out betore tt breaks
or land safe thàugh it breaks ever
so higb,"

Surfing was prect ised by children
in many islands of the Pacifie, but
it was only in Eastern Polytieèie that
it reached its full development by
becoming, weIl beîore the arrivaI of
Europeens, an adult sport.

Only the Hawaiians attained a
perfect mastery beceuee they enjoyed
a ptivileged situation: receiving the
great surfs or swells from the North
Pacifie, and from the South Peciîic,
the Hawaiians islands, perticulerly
Oahu, have a very favorable coastal
configuration, The shape and height
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of the wawes vary eddotding to the
coasts. One can find very safe ones
for the beg inn el', and incredibly high
ones for the expert .. but aIl fIow a
long way before breeking.

ft wou Id seem that the Hawaiians,
along with the New-Zeeland Maoris
were the only ones to build large
s ize surf boards :

"The Hawai ians, however, pas­
sessed boards sometimes eighteen
feet long, two feet wide, live inches
thick, and which might weigh ahun­
dred and fifty pounds . Such boards
are still preserved in Honolulu. They
were buoyant enough to support the
rider and allow the riding positions:
prone, sitting, kneeling and standing.
ft is weIl know that Hawaiians were
capable of aIl these maneuvers in the
surf 'etound their islands ... But sten­
ding was conslderedthe mostexpert."
(Ben R. FINNEY and James D.
HOUSTON).

According to James MORRISON,
it would seem that the most adroit
ones were able to stand up for at
least a few instants.

The inhabitants of Heweii manu­
factured and utilized two sorts of
boards:

- the shorter boards were named
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actuellement conservées à Honolulu.
Elles flottaient assez bien pour sup­
porter un homme et lui permettre de
manoeuvrer dans toutes lès posi­
tions : à plat ventre, assis, à genoux
et debout. Il est bien connu que les
Hawaiiens étaient capables de toutes
ces manoeuvres dans les vagues qui
entouraient leurs iles ... Mais la po­
sition debout était considérée comme
la plus habile" (Ben R. FINNEY et
James D. HOUSTON).

Il semble bien qu'à Tahiti, selon
-James MORRISON, les plus adroits
pouvaient se tenir debout au moins
pendant quelques instants. "Mais
c'est à Hawaii, que l'exploit de se.
tenir debout sur une planche animée
d'une grande vitesse, a trouvé 'sa
plus belle expression" (FINNEY et
HOUSTON).

Les habitan ts de Hawaii Iabri­
quaient et utilisaient deux sortes de
planches:

- les planches les plus courtes
se nommaient alaia et étaient faites
d'arbre à' pain. Elles mesuraient en­
tre! 1,80 et 2,70 m. C'était le type
qu"utilisaitlepeuple, hommes, femmes
et' enfan ts,
. - les planches 010 pouvaient me­
surer jusqu'à 4 ou 5 m de long.

Taillées dans le bois de l 'a rbre à
-pain ou dans de l'erithrina, eÜés
appartenaient exclusivement aux
chefs. Elles étaient beaucoup moins
maniables que les planches alaia et
ne convenaient que pour certaines
grosses vagues.

Le "surfing" était aux Hawaii
un divertissement très apprécié et
très populaire. Tous les habitants,
de toutes les classes sociales, y
pa rticipaien t fréquemmen t et en tou tes
saisons. Les femmes étaient nom­
breuses à utiliser une planche pour
glisser sur les vagues.

. Mais d'après légendes et tradi­
tions, les chefs étaient les plus ar­
dents et les plus habiles à ce sport,
leur vie oisive leur laissant plus de
temps pour s'entraîner. Les compé­
ti tions qui les opposaient sou ven t les
uns aux autres, consistaient pour
chaque participant à atteindre, en se
tenant debout sur sa planche, une
bouée placée près du rivage. Le pre­
mier arrivé était le gagnant.

Mais revenons à Tahiti, où le
missionnaire William Ellis nous dé­
crit d'autres sports nautiques.

"A côté du fa'ahe'e ou "surf",
dont Huaouri était le dieu principal,
et qui était surtout un' sport d'adulte,
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alaia and we re made of breedlruit
'wood. They measured between 1.80
to 2.70 meters long. This was the
type used by the ordinary people :
men, women, and children.

• the 010 boards could measure
up to 4 or 5 tneters long. Shaped from
breadfruit of erithrina wood, they
belonged exclusively to the chiefs
They we re much less maneuverable
than the alaia boards and were only
suitable for certain big waves.

For the Hawaiians, surling was
a very popular and greatly apprecia­
ted amusement. AlI of the inhabitants,
of aIl social FIasses, frequently par­
ticipated in it in aIl seasons. Tbere
were many /women who utilized a
board to slide over the waves.

But, accotding to legende and
traditions, the chiefs were the most
ardent and ski lIed practioners of this
sport. Their leisurely way of lite
left them more time to train. The com­
petitions, which often set them up
against each other, consisted of each
participant reeching, standing up on
his board, a buoy placed near the
sh.ore, The first arrivaI was the
wrnner.

. But let us go back to Tahiti,

where the missionary, William Ellis
describes other nautical sports.

"Bes ides the faahee, or suri­
swimming; of which Huaouri was the
preeiding god, and in which the a·
duIts principally engeged, there were
a number of aquatic pastimes peculiar
to the children, emong these, the
principal was erecting a kind of stage
near the mergin of a deep part of the
sea or river, leeping from the highest
elevation into the sea, and cbesing
each other in the water, diving to an
almost incredible depth, or skitnming
along the surface. Large companies
of children, from nine or ten to fitteen
or sixteen years of age, have often
been seen, the greater part of the
lorenoon, eagerly Iollowing this eppe­
rently dengeroue game, with the most
perfect confidence of safety."

canoeraces
fa'atitiaihmo ra'a va'a

"The iaat i tiaihe-mo raa vaa, or
cenoe-tece, wa~ occasionally pree­
tised on ·tne smooth· waters of the
ocean, within the reefs, and eppeeted
to afford a high' deg;ee of satisfac­
tion".

Games and sports were .certainly



Sports et Jeux Anciens dans le Pacifique

Course de pirogues à Tahiti.

Tahitian canoe race.

(photo François NANA!)
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il Y avait beaucoup de divertisse­
ments aquatiques particuliers aux
enfants : parmis ceux-ci, le principal
consi stai t à dresser une espèce de
plate-forme au bord d'un endroit pro­
fond dans la mer ou dans la rivière,
à sauter dans la mer depuis l'endroit
le plus élevé et se poursuivant l'un
l'autre dans l'eau, à plonger à une
profondeur presque incroyable, ou à
glisser à la surface. On voyait ainsi
des groupes nombreux d'enfants de
neuf à seize ans passer la plus grande
partie de la matinée à ce jeu appa­
remment dan gereux, avec la plus
parfai te confiance dans leur sé curi-
t , "e .

les courses de pirogues
ou fa'atitiaihmo ra'a va'a
"Elles étaient pratiquées à l'oc­

casion, sur les eaux calmes de l'o­
céan, à l'intérieur des récifs, et
semblaient procurer un haut degré de
satisfaction" .
. ] eux et sports étaient certaine­
ment plus variés et plus nombreux
que ce que nous en connaissons ac­
tuellement grâce aux récits anciens.
Il eut fallu assister à ces grandes
fêtes réunissant de nombreux invités,
où les cérémonies au rnarae alter-

naient avec les festins et les jeux,
au milieu des conversations, des
plaisanteries, des rires et des cris,
le tout accompa gné du son des tam­
bours et des flûtes.

Mais certains objets conservés
dans les musées ou trouvés au cours
de fouilles archéologiques, viennent
témoigner eux aussi de jeux anciens
souvent oubliés.

.le lever du poids
Le Musée de Papeete possède,

par exemple une pierre nommée 'Anave
(endurance) qui provient de Papeno'o
à Tahiti. C'est un gros galet ovoide ,
à surface lisse, de 50 cm de long, de
36 cm de large et qui. pèse 87,5 kg.

Cette pierre "servai t avec des
rites définis et quasi sacrés, à mesu­
rer la force des chefs et des guer­
riers". Il fallait soulever la pierre,
la placer sur l'épaule et l'y soutenir
jusqu'à épuisement. La pierre était
enduite d'huile pour la rendre gl is­
san te et augmenter les di fficultés de
l'épreuve.

les echasses rore
Les étriers d'échasses marqui­

siens sont particulièrement nombreux
dans les musées car ces objets en
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more varied and more numerous than
what we know from old accounts.
One would have needed to attend
those great festivals bringing togethet
many gueets, where ceremonies at the
marae rotated regulerly with feasts
and games, in the midst of conversa­
tions, [oking, leughter, and cries, aIl
accompanied by the sound of drums
and fIutes.

But certain objects preserved in
the museums or found durtng ercheo­
'logicel excavations, serve also as
witnesses to the ancient games, often
lorgotten,

weight lifting
For "instance, the Papeete Ml/­

seum owns a stone named Anave
(endurance) which comes from Pape­
no'o in Tahiti.ltis a big ovoidpebble,
with "a smooth surface, 50 cm long,
36 cm wide, and weighing 875 kg.

This stone "served with epeci­
fic eemi-secred rites, to measure the
strength of chiefs and warriors".
One had to lift the stone, put it on
ane's shoulder and ho Id it there until
exheust ed. The stone was soaked
in oil to make ffslippery and increase
-the difficuIty of the test.

stilts rore
Marquesan stiIts are especially

numerous in the museums as these
wooden objects are oiten richly sculp­
tured.

ln Tahiti, stiIts were made of
simple branches ol trees about twa
meters high. ' 'The method of the game
was for two parties weering them to
come in contact and endeavor to throw
each other down, and this was not
easy to do" (T. Henry) .

1n the Marquesas, on the other
hand, stiIts were much more elebo­
rate. Manufactured in two parts, with
a stirrup added, there were olten de­
corated aIl over with cetvinge and
ornemental bindingeoi tapa and dyed
coconut libere.

"The stiIts with elaboratedly
carved loot-reets were undoubtedly
those used ceremoniaIly. Anciently

. stiJts were made oî mi'o or Casuarina
by professional stiIt-makers... The
use of stiIts was strictly forbidden to
women. Contests betweeri champions
of tribes constituted the central iee­
ture of one of the great memorial
feasts for the dead". (E.S. HANDY).

These champions faced each
other on the dancing place, each
trying to dow n hisadversary, The
loeet was assauIted w ith Ieughtet
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Etriers d 'échasses. Musée de Papeete.

Stilt steps. Papeete Museum.

Stilts. Echasses.
28
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bois, sont toujours richement sculp­
tés.

A Tahiti, les échasses étaient
faites de simples branches d'arbres
de deux mètres de haut environ.
"Elles étaient utilisées dans un jeu
où chaque joueur essayait de faire
tomber son adversaire" (T. HENRY).

Aux iles Marquises, en revanche,
les échasses étaient beaucoup plus
élaborées. Fabriquées en deux par­
ties, avec un' étrier rapporté, elles
étaient souvent entièrement décorées
de sculptures et de ligatures orne­
mentales en tapa et en fibres de coco
teintées.

"Les échasses avec des étriers
finement sculptés étaien t sans aucun
doute celles que l'on utilisait dans
les grandes cérémonies. Ancienne­
ment, les échasses étaient fabriquées
en mi'o ou en casuarina par des fa­
briquants d'échasses professionnels
... L'usage des échasses était stric­
temen t interdi t aux femmes. Les com­
bats entre les champions des diffé­
rentes tribus étaient la manifestation
la plus importante des grandes fêtes
données en mémoi re des morts"
(E.S.C. HANDY).

Ces champions s'affrontaient sur

la place de danse, chacun essayant
de faire tomber son adversaire. Rires'
et moqueries assaillaient le vaincu

Ile toboggan horue holua
Parmi les objets qui nous intéres­

sent ici, citons un traîneau ancien,
conservé au Bishop Museum de Ho­
nolulu De fabrication compliquée,
il est très long et mince (environ 3 l1'I

de long pour 10 cm de large) et rele­
vé à l'avant.

Aux iles Hawaii, les adultes
utilisaient ce type de traîneau pour
glisser le long des pentes Des pistes
spéciales étaient parfois aménagées
pour ce di vertissemenL

"Le horua a été pour de nom­
breuses générations des iles Sand­
wich une distraction populaire et il
est encore pratiqué dans plusieurs
end roi ts. Il consiste à glisser jus­
qu'en bas d'une colline sur un traî­
neau étroit; et ceux qui, par force ou
habileté à tenir leur équilibre, glis­
sent le plus vite, sont considérés
comme vainqueurs ... Il est nécessai­
re d'avoir beaucoup d'entraînement
et d'adresse pour trouver et conser­
ver son équilibre sur un véhicule
aussi étroit, pourtan t un homme ha,
bi tué à ce sport se jettera av~c rapi-
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and derision.

"sied horue holua .
"The Horue has for many gene·

rations been a popular amusement
throu ghoüt the Sandwich Islands, and
is still practised in several places.
l t consist in sliding down a hill on a
narrow sledge, and. thos e who, by
etrength or skill in belencing them>
selves, slide farthest, are considered
vietorious. .. Much practice and ed­
dress are necessary, to assume and'
keel and even balance on so narrow a
vehic1e, yet a man accustomed to the
sport wiIl throw himself, with veloci­
ty and apparent ease, a hundred and
fifty or two hundred yards down the
side of a greduelly sloping hill".

, ft would seem that only the in­
habitants of Hawaii and New Zealand
manufactured this sort of single tun­
ner sIed; but this sport was practised
throughout Polynesia, at least by
children and adolescents, who slid on
grassy slopes or on dunes, ueing
bunches of leaves of the ti, of coco­
nut palms, etc... so as..not to scrape
themselves on the s oil. P, Buck des­
cribes toboggans ueed in the Samoan
Islands and made with coconut frond
ribbing, Tahitians children use the

coconut fIower sheath to slide down
muddy river banks, and the like..

quoits.
Other important wi tne~ses are

stones, in the form of disks, for the
Rame "pua" or ulu maika. This is
another Hawaiian game : the quoirs
had to be cast and rolled over the
grourd, between two marks a few
centimeters apart and placed some
30 or 40 meters fcom the players.

Another game (tupe) was practi­
sed by sliding on mats quoits of a
slightly different form : they were not
so thick, w ith sometimes a depression
on the rim of the disk for a better
grip wi th the index Linger at the time
of casting.

S imilar quoi ts have been found
in Reietee, but they were probably
taken there lormerly by people from
Hawaii,' since this game was not
observed there. On the other hand
Peter Buck describes agame pree­
tised in the Cook Islands, particular­
ly in Mangaia, which was played by
two or four persons with wooden disks
and on pandanus mats. The samegame
was known in Samoa, but the quoits .
were made of coconut sheIl.

Most of the games and sports we
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Trois modèles de' cerfs-volant des Iles Cook"
selon W.W. Gill: Myths and Sangs, Londres 1876.

Three types of ki tes used in the Cook Islands.
From W W Gill: Myths and Sangs, London 1876.
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dité et une tranquillité apparente SUr
les 100 ou 250 m d'une col1ine des­
cendan te en pente assez douce".

Il semble que seuls les habi­
tants de Hawaii et de la Nouvelle­
Zélande aient fabriqué ces sortes de
luges, mais ce sport était pratiqué
dans toute la Polynésie, au moins
par' les enfants et les adolescents,
qui glissaient sur les pentes her­
beuses ou su r les dunes, en utilisant
des bouquets de feuilles de ti, des
palmes de cocotiers etc ... pour ne
pas se râper è"Orl.tre le sol. P. Buck
décrit les toboggans utilisés aux
Samoa et fait.s.d'une nervure de
feuille de cocotier. -A Tahiti les en­
fants utilisent aussi la gaine des
fleurs de cocotier pour glisser sur des
sentiers abrupts ou au bord des ri­
vières,

les jeux de palets
D'autres témoins importants sont

les palets de pierre, en forme de
disques, du jeu 'ulumaika. Il s'agit
encore d'un jeu hawaiien : les dis­
ques devaient être lancés et rouler
sur le sol, entre deux marques sépa­
rées par quelques centimètres et
placées à 30 ou 40 m des joueurs,
Un autre jeu se pratiquait· en faisant

glisser sur des nattes des palets de
forme un peu différente: ils étaient
moins épais, avec parfois une dépres­
sion Sur le pourtour du disque pour
permettre une meilleure prise de
l'index au moment du lancement.

Des palets semblables ont été
trouvés à Raiatea, mais ils ont pro­
bablement été apportés autrefois par
les gens de Hawaii, car ce jeu n'est
pas attesté aux Des de la Société.

Par contre, P. Buck 'décrit un jeu
pratiqué aux îles Cook, mais particu­
lier à Mangaia, qui se jouait à deux
ou à quatre avec des disques en bois
et sur des nattes en pandanus. Le
même jeu était connu aux Samoa,
mais les palets étaient faits en noix
de coco,

La plupart des jeux et des sports
que nous venons d'énumérer étaient
connus dans toute la Polynésie,
mais ils étaient plus ou moins en
faveur selon les régions et probable­
ment selon les époques. .

Certains jeux, cependant; man­
quent totalement dans un groupe
d'îles. C'est le cas du cerf-volant qui
existait oartout en Polynésie, mais·
pas aux Îles Samoa.
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have just enumerated were known
throughout Polynesie, but they were
more or Jess popu/ar in different re­
gions, and probebly varied irom time
ta time.

Certain games, however, are
camp/ete/y lecking in one group of
is/ands. This is the case with the
kite, which was found aI! over Po/y­
nesia exçept for the Samoan h;;/ands

'kites uo pa'uma
Origina/ly this game was of re­

ligious importance; but within histo­
rica/ times, Tahitian children have
f/own ki tes of aIl sorts, ta great
heights,

It was an adu/t game and from
the Cook Lslende Peter Buck reports
that the abject... was ta see whose
kit,e could f/y the higbest. lncanta­
t ions ta give succes were chanted
and sangs were composed. Men gave
names ta theit kitee... The competi­
tors had a feast afterwards in which
the greeteet share of food went ta the
winner.

Other games or sports, on the
other hand, might exist on certain
groups of is/ands, but not on others.

Club fighting, for examp/e, was
not very wide-spreat in Eastern Po-

/ynesia, whi/e it was a highly eppre­
ciated sport in Tonga and Samoa.

ln Semee, the clubs were made
of a big coconut trond rib, wnrcn Wd<>

bound at the end used for hitting in
arder ta keep it from splitting. The
combattants struck their b/ows dia­
gonal/y, striking wi tb the right hand
and tried ta perry the edverseryvs
blows . The important tbing was to
remein very steady on one's leet,
without becking out, unti/ the end of
the batt/e. •

Obviously, we have not been
able ta caver el l of the games and
sports of ancient Polynesia. Let us
just recal! the main ones, thos e that
were spread from one end ta the other
of the Po Iyn es ian triangle .- javeIin
throwing, simulated batt/e and suriing.

Anne LAVONDES
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Co mba t à la ma s su e a ux Ile s Tonga. Atl a s du tro i­
sième voy age de Cook .

Club f igh t in Tong a. Atlas of Cook ' s third voyage.
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-~Ie cerf volant ua pa'uma
Ce jeu a va i t à l' or igine une im­

portance religieus e , ma is à date
hi stor ique, les e n fants tah itiens lan­
çai ent de s c e rfs-volants de toutes
formes , à une grande hauteur.

Au x îl e s Cook , des co mpé ti ­
ti on s ava ie nt lieu e n t re a du l te s. " L e
but . . . é ta i t de vo i r qu el c erf-volant
pouvait vol er le plus haut. On chan­
ta it des in cantat ion s pour apporter le
s uccès et on co mposa i t des chants.
Les hommes donn a ien t des nom s à
leurs cerfs -vo la n ts ... Après , il Y
avai t un e grand e fête pour le s con­
c urre n ts e t la plus g rande part de
nourr i tur e re vena i t a u vainq ueu r"
(P Buck).

D'autres jeux ou s po rts , a u
co n t ra i re, pouvai ent ex is te r dan s
certa ins groupe s d 'îles e t pa s aill eurs

L e combat à la mass ue, par
e xe mple, n 'étai t pa s trè s répandu en
P ol yné sie de l'Est, a lo rs qu 'aux îles
Sam oa e t Ton ga, c' é ta i t un s po rt très
a pp ré c ié .

A Sam oa, le s massues étaient
fa ite s d 'une gros s e nervure de feu i l le
de cocoti e r, dont on a t ta c hai t le gros
bout , dest in é à frapper , pour qu ' il ne
se fend e pa s. Le s c ombattants se
portaient des coups en di agon ales , en
frappant de la main dr o ite et es-

sayaient de parer les co ups de l' ad ­
versa ir e . L 'essentiel é ta i t de rester
bien ferme s u r s es jam bes, sans re­
culer , j us q u'à la fin du c ombat .

Nous n 'a vons pu é vide mme n t
pass er en revu e tous le s j eu x et les
sports de la Pol yné sie anc ien ne .
Reten on s-en les principau x , ceu x qui
étaient rép andus d 'un bout à l 'autre
du triangl e pol ynés ien : le lancement
du javelot, les simul a cres de combat ,
le " s u rfing"

Ann e LA VaNDES
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Alors qu'en Polynésie et en Mi­
cronésie, les sports les plus popu­
laires dans les anciens temps étaient
ceux qui exi geaien t une grande dex­
térité et qui amusaient les specta­
teurs, comme le "surfing", la lutte,
la boxe, les jeux de balle, le lancer
à distance, en Mélanésie la préfé­
rence allait aux combats à la lance,
a u tir avec l'arc et les flèches, aux
jets de précision avec différentes
armes, aux luttes de traction, c'est­
à-dire à des sports hautement compé­
titifs développant surtout les compé­
tences militaires.

C' étai t naturel dans les îles où
la guerre tenait autrefois une place
très importante et les hommes, quand
!ils se réunissaient le soir dans leurs
maisons collectives décorées avec
les crânes des ennemis tués, parlaient
surtout de la gloire et de l'honneur
que l'on pouvait acquérir sur les
champs de bataille. Un spécialiste,
l'anthropologue américain Albert
Lewis 1 va jusqu 'à déclarer catégori­
quementque" dans les anciens temps,
la guerre était le plus grand jeu".
Comme il n'y avait pas de Classe des
guerriers, tous les hommes du village
du de la tri bu devaien t na turellemen t
être bien entraînés et préparés pour

la guerre, c'est pourquoi ils partici­
paien t tous aux jeux et aux sports.

La tribu tout entière suivait les
combats avec un intérêt intense et les
spectateurs deven~ient souvent si
excités qu'ils se précipitaient sur Je
terrain pour se mêler au jeu. Or, comme
l'a écrit l'anthropologue anglais F.L.
S. Bell, dans son excellente étude
sur le di vertisaement dans la vie des
populations Tanga de Nouvelle­
Guinée: ". quiconque a été témoin de
leurs jeux ne peut douter de leur
sérieux. Tous les jeux sont des com­
bats véritables et rien ne le montre
mieux que les cris vaniteux des
vainqueurs et le silence honteux des
perdants. Invariablement, les raille­
ries des vainqueurs transforment ce
'silence honteux' en défi belliqueux."

Le même chercheur décrit une
variante du jeu mélanésien le plus
populaire, le jet de la lance, dans
les termes suivants: "Deux équipes
de dix hommes s'opposent pour mesu­
rer leur adresse à la lance. Deux
perches en bambou (an sil) d'environ

deux mètres de haut et de quatre
centimètres de diamètre seulement
sont plantées à environ six mètres
l'une de l'autre sur la place de danse.
Chaque équipe se tient.. derrière sa
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Whereas in Polynesiathe most
popular sports in ancient times were
those Chat required dexterity and amu­
sed the spectators, nemely sutiing,
wrestling, boxing, ball games and
throwing for distance, in Melanesia
the preference was for spear perrying,
shooting with the bow and arrow,
throwing for accuracy with verious:
arms, and pul1ing or tug of war, i.e.
sports that were etrongly competi­
tive and above aIl developped mili­
tary skil1s.

This was only neturel in islands
where warfare formerly held a protni­
nent place, and the menl when they
gathered in the evening in their club
houses decorated with skulls of
kil1ed enemies, mostly talked about
the glory and honor to be gained on
the bettle field. One authority, the
American entbropologist Albett Lewie,
even goes so far as to declare cate­
gorical1y that "in old days war was
the greatest game." Since there WBS

no special class of warriors in Me­
lanesia, of course aIl men in a vil­
lage or tribe ha~ to be weIl trained
and prepared for war, which meant
that they aIl participated in the games
and sports.

Likewise the whole tribe watched
the contests with i~tense interest 'and
the onlookers otten became so eXCI-

ted that they rushed out onto the
pleyground and interfered with the
game. Or, as the Englisl» enthropolo­
gist F.L.S. Bell once wrote in his
excel1ent study of the play life of the
Tanga people in New Guinea : "No
one who has witneseed their games
can doubt, their earnestness. Each
game is a real contest, and notbing
indicates this better than the vain
shouts of the victors and the shamed
silence of the losers. lnveriebly this
'shamed silence' is transformed into
a belligetent defiance by the taunts
of the victors. "

The same authority describes
one variant of the most popular Mela­
nesian game, spear thtowing, in the
iollowing terms : "Two teams of ten
men on each side pit their skiII with
the spear against each other. Two
bamboo stakes (an sil) about seven
feet high and no more than one and a
haIf inches in diameter, are erected
about six yards apart on the dancing
square. Each team stands behind its
stake, and each member of the team is
provided with asmall hardwood
spear. The object of the game is to
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perche et chaque membre de l'equipe
est muni d'une petite lance en bois
dur. Le jeu consiste à lancer cette
lance à travers l'an sil du camp ad­
verse. Quand tous les hommes d'une
même équipe ont fini de jeter leur
lance sur la cible opposée, toute l'é­
quipe se déplace pour que les adver­
saires puissent viser sa propre an sil
à leur tour. A la fin de la première
partie, quand les deux équipes ont
épuisé les vingt lances qui leur sont
attribuées, on compte le nombre de
lances dans chaque an sil. Si l'équipe
B a réussi à percer l'an sil six fois,
tandis que l'équipe A ne l'a percé
que quatre fois, ces quatre lances
sont 'retirées de l'an sil et l'équipe A
repart à zéro. La même règle est ap­
pliquée quand l'équipe A marque plus
de coups au but que l'équipe B. A la
longue, une des équipes perce l'an
sil de tous les javelots qu'elle pos­
sède. C'est alors que l'on parle d'elle
comme an kurn , c'est-à-dire celle qui
est au sommet et ses membres tour­
nent en dérision ceux de l'autre éQui­
pe, en criant qu'ils les ont battus',

Dans une autre variante aussi
.popu laire, les, lanceurs forment une
longue ligne, laissant un espace d'un
mètre environ entre eux. Un disque de

cinq centimètres d'épaisseur et de
quinze centimètres de diamètre est
coupé dans un tronc de bananier. On
fait rouler le disque sur le sol, d'un
bout à l'autre de la ligne, et tandis
qu'il passe en tournant, chacun des
joueurs à son tour essaie de le per­
cer avec sa lance. Quand tous les
joueurs d'une équipe ont réussi, ils
sont proclamés les gagnants. A la
place d'un disque coupé dans un ba­
nanier, on peut aussi utiliser comme
cible une noix de coco que l'on fait
rouler.

Conformément à l'ha bi tude mé­
lanésienne de comba ttre en groupes
et à distance avec flèches ou ja ve­
lots - tandis que les Polynésiens
combattaient surtout en corps à corps
indi viduel avec des massues - les
garçons et les jeunes gens se livrent
à des jeux qui ne sont rien d'autre
que des simulacres de batailles. Ils
se battent alors l'un contre l'autre
a vec des lances en roseaux et des
flèches fai tes à partir de la nervure
d'une feuille de cocotier. Il vaut la
peine de remarquer qu'on n'utilise pas
de boucliers dans les combats réels
ou simulés, et que la principale dé­
fense consiste acquérir une agilité
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hurl this spear througb the op~sing
team's an sil. When eac~ ma~ m one
team has finished throwtng hie spear
at the opposite target, the whole .team
moves away from its own an .sI!. so
that the other teem can treat it like-
wise. At the end of the first round,
that is when both teams have finished
throwing the 'twenty spears allowed
them, a tally is made of the number
of spears in each an sil, lf team B
succeeds in piercing the an sil six
times, wherees team A pietced it
only four times, then these iourepeers
are withdrawn from the an sil and
team A starts again from scratch. The
same rule applies when team A re­
cords a greater number of hits than
team B. At length, one team piercee
the an sil with all the darts in its
possession. ft is then spoken of as
an kum, i. e. the one on top, and mem­
bers of it deride members of the other
team, celling out that they have beat­
en them "

ln the second, equally popular
variant of the game the throwers form
a long line, leeving a space of three
or four feet between them. A disk
about two inches thick and six inches
in diameter is eut from the stem of a
banana plant. This disk is rolled

along the ground, from one end of the
fine to the other, and while it is
trundling past each player in tum
tries to pierce it with his epeer, When
all the players of one team have
succeeded in doing so, they are de­
clared the winners, lnstead of a disk
made from the stem of a banana plant
the target can consist of a rolling
coconut.

ln accordance with the Melane­
sian custom of mass fighting at a dis­
tance with javelin and arrows
whereas the Polynesians as a rule
lought at close quarters, man to man,
with clubs - the boys and young men
olten engage in certain games that
must be described as sham battles.
On thos e occasions they fight each
other with spears made of reeds and
arrows made from the ri b of the coco­
nut leei, lt is well worth remerking
that no shields are used in real or
etegeâ batt/es, and that the principal
delenee is to develop such an agility
that one can evoi d being hit by a
spear or arrow simply by ducking and
jumping.

An even more exclusively Mela·
nesian game is the tug of war, which
in spite of its neme i s the most gentle
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trick frequently resorted to is to pull
not directly in the opposite direction
but to change the angle now and then.

ln a third variant of the game,
no tope, liana or stick is used at ail.
Instead, the participants clasp
hands, with the captains, who stand
l irst in these humen chains, holding
firmly to each other, On a signal from
a referee the teams begin to pull.
When one teetn has pulied the other
over to its side the match is won.
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telle qu'on peut éviter d'être touché
par une lance ou une flèche rien qu'en
plongeant ou en sautant.

Le "tug of war" (jeu de traction)
qui, en dépit de ,son nom est le plus
doux et le plus pacifique des sports
pratiqués dans cette région du Paci­
fique, est un jeu tout à fait particu­
lier à la Mélanésie. Comme d'habitude
les équipes se forment suivant les
di visions territoriales et tri hales
mais les jeux de traction mettant aux
prises les hommes et les femmes d'un
même village, ne sont pas inconnus.

L'équipement est le plus, simple
qu'on puisse imaginer puisqu'il con­
siste en une liane ou un long bâton.
Dans sa forme la plus élémentaire, la
lutte oppose deux groupes organisés
à la hâte qui, sans plus de façons,
tirent de toutes leurs forces dans des
directions opposées jusqu'à ce que
l'un d'eux réussisse à entraîner ses
adversaires au-delà d'une ligne de
démarcation '

Dans l'archipel de Bi smark , on
pratique une seconde version plus
raffinée qui obéit aux rè gles suivan­
tes : les joueurs d'un des groupes
défient l'autre et commencent à
creuser des trous pour placer leurs
pieds. Les membres de l'équipe ad-

verse saisissent alors l'autre bout de
la liane - mais sans creuser le sol ­
et attendent jusqu'à ce que la pre­
mière équipe ait chanté un chant de
railleries, spécial pour l'occasion. A
la seconde précise où le chant s'ar­
rête, la traction commence. Le match
est gagné dès que la première équipe
a été délogée de sa position retran­
chée. Une astuce souvent employée,
c'est de ne pas tirer exactement dans
la direction opposée, mais de varier
de temps à autre l'angle de traction.

Dans une troisième variante, on
n'utilise ni corde, ni liane, ni bâton.
Les participants se tiennent par la
main, les capitaines qui sont debout
à la tête de ces chaînes humaines, se
prenant fermement l'un l'autre. Ali
signal donné par un arbitre, les é­
quipes commencent à tirer. L'équipe
qui a tirê l'autre de son côté a gagné.
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and peaceful of ail the sports practi­
sed in this region of the Pacific. As
usuel, the teams are formed eccording
to tribal and territorial divisions, but
pull ing contests pi tching the men
ogeinst the women of the same vil­
lage are not unknown. The equipment
is the simplest imaginable, for it
consists either of a liana or a long
stick. ln its most elementary form the
contest takes place between two
hastily organized tcems thot without
iurtber ado pull with ail their etrength
in opposite directions until one of
them succeeds in dragging the oppo­
nctits across ü dcmarcation tine. A
more relined version occurs in the
Bismarck Archi pelugo wh ere the
iol low i ng rules are observed. One
group challenges anothcr and begitis
the preparations by digging holes in
the ground for their lect, Ttrêmembers
of the oppos i te team thcnseize the
other end of the liana . bùt without
diMing into the groutid - and wait
until the first team bas sung a spe­
cial teutit ing song. The very second
the song erule, the pull ing «torts, The
match is won or lost depending on
whether the chellcngcd team is able
or not to di slodge the challengers
from their entretiched positions. A
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Le jeu micronesien
d 'anrib ou kickball

Micronesian anrib or
kickball game

.~.
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Bien qu'el le soit géographique­
ment plus près de la Mélanésie, la
Micronésie est culturellement plus
proche de la Polynésie. Ceci est
particulièrement vrai en ce qui con­
cerne les jeux et les sports qui, dans
la plupart des cas, sont identiques et
pratiqués dans les deux zones avec
le même entrain joyeux et exubérant.
Si cet aspect de di vertissement peut
parfois dominer dans un jeu, au dé­
triment de son caractère compétitif,
c'est bien en Micronésie que l'on peut
trou ver cette tendance. Le jeu' de
anrib, ou kickball, comme on l'appelle
aussi de nos jours, en est un bon
exemple et il est si unique et original
dans tout le Pacifique qu'il mérite
une description plus détaillée. Il
faut noter cependant que ce jeu est
connu depuis des temps immémoriaux
et qu'on y jouait avec passion à
l'ouest de la Micronésie, au Japon,
en. Corée, en Chine, en Indochine et
en Indonésie. Son introduction en
Micronésie est probablement si récen­
te bien que préeuropéenne qu'il n'a
pas eu le temps de se répandre dans
les autres parties,' du Pacifique.

Le jeu d'anrib se joue avec une
balle cubique en feuilles de pandanus
tressées, don t les côtés mesurent

entre dix et douze centimètres. Il
n'y a pas un nombre fixe de joueurs
et ceux qui veulent participer au jeu
peuvent y entrer à n'importe quel
moment. Mais si le nombre vient à
dépasser vingt ou vingt-cinq, un
nouveau groupe de joueurs se forme.
Le jeu consiste principalement à
maintenir la balle en l'air aussi long­
temps que possible en la frappant
avec le pied, les genoux ou tout autre
partie du .corps , excepté les mains,
les bras et la tête.

Les participants sont vdisposés
en rond avec le joueur le plus habile
au centre. La balle va et vient entre
les hommes qui forment le cercle et
le joueur du milieu dont la tâche est
de veiller à ce que ce ne soi t pas
toujours les mêmes qui lancent la
balle mais à ce .que tous les joueurs
participent équitablement. Un ne
compte pas les points. Au lieu de
cela, chaque joueur essaie de mon­
trer son adresse à lancer la balle de
la manière la plus élégante possible
et avec les mouvements les plus gra­
cieux. Cette absence de compétition
ne semble pas diminuer l'intérêt du
jeu aux yeux des nombreux specta­
teurs qui se pressent autour du ter­
rain de sport et poussent. des cris
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Althougb nearer to Melanesia enter into the game at any time. But
geographically, Micronesia is closer if the number increases to more than
to Polynesia cul turelly. This is spe- twenty or twenty-Iive, a new group of
cially ttue regarding the games and players is formed. The main object of
sports which in most instances are· the game is to keep the bal.! i~ th~

identical and performed in the same air as long as possible by kicking it
light-hearted, exuberant spirit in the with the îeet, knees or any part of
two areas. If this element 01 play the body, except the hands, the arms
somet imes becomes the dominant nne and the head.
in agame, at the expense of its corn- The players form into a circle
petitive character, it is rather in Mi- with the most ski lIed performer in the
cronesia that this tendency is îound. cènter. The baIl goes back and forth
A good example is the anrib game, or between the men Iorming the ring and
k ickball, as it is also called today, the player in the middle whose task
wh icb' is s o original and unique in the it is to take care that turns at strik­
Pacific.area that it merits a more de- ing the baIl will be evenly distributed
.·taile~ description. /t should, however, emong the players. No score is kept,
be noted that since immemorial 'times lnstead each baIl player tries- to
the game was known ~nd ea.ger~y display his ski Il in the most elegant
played to the West 01 Mlcronesla, ln manner and with the most graceful
japan, Koree, China, Indochine and movements possible. This leck of
lndonesia. /ts introduction into Mi-, competitive action does not seem to
crones ie, though pre-European, was ..make the game less attractive lor the
probab~y so recent that it did not spectetore who crowd eround the
have tIlTl.e. to spread to other parts of sport ground and shout wildly every
the Peci fIC. . . . /timf;: a player perlorms an unusual

The enrib game IS played with a trick. Another esseritial component
cubical baIl of plaited pandanus 01 the game is the rhythmical hand
leeves, the sides 01 which mesure clepping eccompeny ing the kicks. The
between four and live inches. There players clap their hands each time
is no fixed numberof players, and the baIl is successlully bit, and one
whose who wish to participate can _or .several times more when it is in
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frénétiques chaque fois qu'un joueur
fait un coup exceptionnel. Les cla­
quements rythmiques des mains ac­
compagnant les lancers de. la balle
sont également une partie essentielle
de ce divertissement. Les joueurs
frappent des mains à chaque coup
réussi, et encore une ou plusieurs
fois pendant que la balle est en
l'air. Tout le rythme du jeu peut
ainsi être modifié suivant l'humeur et
l'habileté des participants en augmen­
tant ou en diminuant le nombre des
claquements de mains. Parfois un
chant vient encore renforcer ce ca­
ractère rythmique et donne à l'en­
semble une véritable allure de ballet.

Un bon joueur peut frapper la
balle comme il veut, avec le dessus
du pied ou le talon. De temps en
temps, il laisse tomber la balle der­
rière lui pour pouvoir faire une dé­
monstration particulièrement specta­
culaire ; mais quand il donne un coup
de talon dans la balle, il ne doit pas
se retourner, ce qui serait considéré
comme trop facile. On applaudit une
balle envoyée très haut, tandis qu'une
trajectoire basse et toute droite,
suppose un manque d'adresse affli­
geant.

L'importance qui est donnée à

l'habileté et à l'élégance individuelle
fait que, dans certaines îles, un

joueur coupable d'une faute trop gros­
sière est immédiatement mis hors jeu.
L'anthropologue allemand Gerd Koch
dit qu'aux îles Gilbert, si un joueur a
laissé tomber la balle par' terre, il
doi t en puni tion fai re le tou r du cer­
cle et qu'à son passage les hommes
lui donnent une grande claque dans
le dos. Mais le châtiment le plus
grave, 'c'est d'être complètement ex­
clu et" de s'entendre dire d'aller jouer
avec le s enfants.

Si on considère l'aspect gracieux
du jeu de balle anrib, il n'est pas
étonnant que les femmes aient le
droit d'y participer, soit entre elles,
soit avec les hommes. Comme il se­
rait impudique pour les femmes de
lever pied ou jambe, elles sont auto­
risées à se servir des mains et des
bras, tandis que les hommes avec
lesquels elles jouent continuent à

utiliser le pied On dit que !.es ren­
contres de hasard entre jeunes gens
;et jeunes filles au cours des jeux de
kickball finissent par des liaisons
sentimentales et des mariages Ceci
montrant une fois de plus qu'un des
avantages les plus importants des
jeux dans le Pacifique, ce sont les
liens humains et les amitiés durables
qui se forment en de telles occasions.

Bengt DANIELSSON
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the air. By increaeing or decreasing
the number of clepe the who/e rhythm
of the game can be changed in accor­
dance with the mood and the skill of
the participants. Sometimes a song is
also sung, which reinforces its ryth­
mical character and makes it resemble
a dance drama or ballet even more.

A good player can hand/e the
bail in any fashion with his foot, be
it from the front side or beek, From
time ta time he permits it ta fall be­
hind him, sa thathe can show off in
a particular/y spectacular manner. On
such an occasion, when hitting the
bail with the heel behind his back,
he must of course not tum his head
ta .look, since this would be too easy.
Similar/y, a high kick is an abject of
praise whereas a low, straight kick
displays a distressFng lack of skill.

Due ta this stress on individual
skill and grace, in some islands, a
player who makes too gross a mis­
take is immediately put out of the
game. The German entbropologiet
Gerd Koch reports from the Gilbert
Islands that a player who drops the
bail on the ground, as punishment,
must walk around the whole circ1e of
men who slap himwith great force on
the beek, as lie passes. The uitimate

punishment is ta be camplete/y ex­
cluded and told ta go and play with
thechildren.

Considering the graceful charac­
ter of the anrib bail game it is not sa
surprising that women are often al­
lowed to play it, either alone or to­
gether with the men. Since it is con­
eidered iminodest for women ta lift
their feet and legs, ~owever, ~hey

are allowed ta use their hands and·
arms, while the men with whom they
play continue ta use their feet. ft is
said that chance encounters between
young men and women during kickball
games frequently ripen into love
matches and marriages - thus demons­
trating once more that one of the
most important benefits of Pacifie
games are the human bonds and last­
ing friendships that are formed on
such occasions.

Bengt Danielsson
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